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Préface


Juillet 2016 le salon du livre de Locquirec était annulé. Je pris un tel coup au moral, ne voyant pas de solution de remplacement pour vendre mes livres, que je décidai d’arrêter d'écrire. Grosse déprime. Je postai donc un message sur ma page Facebook, succinct et, apparemment définitif.


10 minutes plus tard je recevais une réponse de ma plus grande lectrice, Janick, pour ne pas la nommer, qui me sommait de continuer! Que même si elle était la seule à me lire, je devais reprendre l'écriture. Elle avait raison. Et comme elle m'avait rajouté « Je te lis AVANT d'aller chercher mon journal quotidien dans ma boîte à lettres. » je me sentis fautive. Et puis une seconde lectrice, une troisième... bref au bout de plein de messages, je me décidai: plus de livre. Mais un texte quotidien sur Facebook.


Et puis, au fil des jours, une idée... Un défi. Pour celles et ceux qui me suivaient sur Facebook. Je vous proposai de vous écrire, à chacune, à chacun, un texte personnel. Chaque personne qui allait me donner 5 mots recevrait en échange un texte... incluant ses 5 mots. Je pensais écrire une semaine. Qui s'est prolongée sur un mois... puis plus car en fait j'ai écrit 100 textes en 100 jours!


Pour fêter ce défi bien mené, mené à bien, mené si loin, j'ai décidé, grâce à mon amie webmaster1 de BMA Web conseil, de faire éditer ces textes. Je les ai triés pour les classer en 4 tomes. Voici le tome 3 regroupant les nouvelles.





1NDLR: La fameuse webmaster, lors de la mise en pages de ce livre, n’a pu s’empêcher de faire quelques commentaires au fil de l’eau pour vous guider dans ces défis … Elle vous prie instamment de l’excuser pour les éventuels «désagréments occasionnés ».





Petite chronique navale


Pour Ney


NDLR: Pour démarrer en douceur, je vous donne les mots imposés: florilège, arabesque, chanson, merveilleux et alizés.


La Bretagne est un pays merveilleux, connu pour ses artichauts croquants, ses oignons rosés Roscovites, sa météo parfois changeante et ses bretons au tempérament bien trempé.


Mais la Bretagne est aussi connue pour ses marins. Pêcheurs ou navigateurs, ils ont un courage à toute épreuve. Autrefois, des Malouins ont eu la folle idée de traverser l'Atlantique, suivant les vents alizés les emportant vers un nouveau continent. Ils y fondèrent la belle province de Québec.


Aujourd'hui, ils s'en vont régater autour du monde ; parfois en équipage, parfois seul à bord d'un bateau de 18 mètres, se lançant dans une course sans escale, sans assistance. Chaque navigateur se retrouve sur un bateau de course, seul pour décider, seul pour tout manœuvrer, seul pour tout réparer. Seul face aux mers et océans. Aux tempêtes, aux pannes de vent, aux vivres qui diminuent. Pendant un peu moins de 80 jours pour les plus rapides. Certains doivent la mort dans l'âme, abandonner la course pour avoir heurté un « ofni » (objet flottant non identifié) eh oui, la mer est devenue une immense poubelle.


Et nous, terriens, nous les suivons, les yeux rivés sur les réseaux sociaux, nous partons avec eux. Nous naviguons par procuration. Nous les suivons à la trace, nous guettons leurs petites vidéos nous vivons leur quotidien. Leurs petits pépins, leurs grosses galères. Alex, qui panse son bateau boiteux parce que son « foil » tribord a éclaté en morceaux après avoir heurté quelque chose.


Stéphane qui, alors qu'il se reposait enfin un peu, est réveillé par un énorme bruit suivi d'un choc retentissant: son mât cassé net gît moitié sur le pont, moitié dans l'eau. La grand voile, naguère magnifique aile filante dans le ciel bleu sans nuages, traîne maintenant dans l'eau, susceptible de faire couler le bateau. Vite trouver un outil tranchant, rapidement couper les bouts et cordages qui relient encore cette voile devenue inutile au bateau arrêté net dans son élan. La si belle arabesque multicolore dessinée sur la voile, symbole du mécène sans qui ce voilier n'aurait pas pu s'aligner sur cette course prestigieuse, est en train de couler. Elle disparaît rapidement au fond de la mer. Il va falloir abandonner. Après plus de 50 jours de route. Après plus de la moitié du parcours.


Et que dire de Thomas, qui est déjà monté plusieurs fois en haut du mât pour réparer un aérien, démêler un bout, changer un chariot de grand'voile cassé. Cette nuit, lui aussi a heurté violemment quelque chose. Tombé de sa couchette, il a mal aux côtes. Il se relève, les pieds dans l'eau. Une sirène stridente lui brûle les tympans. Vite brancher la pompe et couper la sirène. C'est grave. Dehors il constate les dégâts. Irréversibles: le bateau est déchiré. L'eau rentre de partout. Miraculeusement il ne fait pas nuit. Miraculeusement Les côtes australes ne sont pas trop loin. Il abandonne la course. Il n'abandonne pas son navire.


Et le coup au moral quand, arrivé fièrement au point Némo, là-bas, tout en bas du globe, le point en plein océan le plus éloigné de toute terre, tu entends que le premier skipper a bouclé la boucle, il est rentré. Il a mis moins de 80 jours. Toi, tu n'as fait que la moitié du chemin. Tu en es à ton premier tour du monde en solitaire. Tu es le dernier, tu fermes la route. Devant toi, le dernier des trois caps à passer. Le Cap Horn. Le plus redoutable des trois. Le plus redouté. Alors tu postes une petite vidéo dans laquelle, bravement, tu te mets à entonner la chanson qui te redonnera le courage d'avancer. Pour donner le change à ta femme, à tes amis, à tes équipiers restés à terre et qui prient chaque jour que Dieu fait pour que tu rentres sain et sauf. Pour que tu vives ton rêve jusqu'au bout.


Devant toi, Kito lui, a eu moins de chance. Sa quille a heurté elle aussi un « ofni » mais là c'est la catastrophe. Arrachée, elle a laissé place à un trou béant. Le bateau prend l'eau. Trop vite. Les pompes sont noyées. Le voilier s'enfonce. Il va falloir le quitter. La mort dans l'âme le solitaire doit se résoudre à envoyer un appel au secours. Un navire va l'entendre, il va se dérouter, il va le trouver. Le bateau est perdu. L'homme est sauvé.


Derrière, puisque tu fermes la marche, tu relèves fièrement la tête: ton vieux bateau en a connu d'autres. Tu arriveras quand tu arriveras. Voilà. Tant qu'il y a des couchers de soleils, des albatros et à manger, tout ira bien. Alors tempête après tempête, mille après mille, te fiant à tes instruments et suppliant ton pilote automatique de ne pas te lâcher, tu serres les dents, tu cherches au fond de toi les dernières ressources pour trouver comment réparer, comment terminer cette course de folie.


Les jours où tout va bien, tu sors ton florilège de chansons de marins. Et tu les chantes au vent, tu les chantes aux dauphins venus jouer autour de ton bateau. Tu chantes à pleins poumons. Tu chantes dans les embruns. Tes yeux brûlants de sel. Ta peau craquelée burinée par le soleil.


Le bateau glisse enfin de nouveau dans les alizés qui vont te porter jusqu'au but; Il ne te reste plus très longtemps à tenir. Ça tombe bien, tu n'as plus assez à manger vu que tu n'avais emporté que pour 100 jours de nourriture. Va falloir te rationner. Allons, Plus que quelques couchers de soleil, plus que quelques nuits seul en mer.


Bientôt tu reconnaîtras la côte.


Bientôt de nouveau des bateaux t'entoureront.


Bientôt tu remonteras le chenal! Ovationné par tous ces gens que tu auras fait rêver.


Et le ponton tanguera sous tes pas.


Et la foule t'applaudira.


Tu seras le dernier.


Qu' importe.


Tu auras réalisé ton vœu le plus cher: tu


auras bouclé ton tour du monde.


En solitaire.





NDLR: Vous avez oublié de vérifier si les mots imposés par Ney étaient bien là? Vous pouvez relire… mais pas de doute, ils y sont tous!





Le cadre


Pour Philippe G.


NDLR: Pour cette histoire essayez de ne pas regarder les mots imposés avant … Ne trichez pas!


[image: ]


Par ce dernier lundi de février, Philippe, assis à son bureau, croulant sous les lettres de clients, les mails de clients, les appels en attente de clients, se demande par quel bout commencer sa semaine. La finance, c'est la finance, avec ces lois, ces articles, ces décrets qui n'en finissent pas de changer, il lui faut même travailler la nuit pour être à jour le lendemain. Vive le B.O. Vive l'ordinateur portable.


Il aime son métier, ça c'est certain, mais pas ce qu'il est devenu. Perdu dans ses pensées, il entend à peine le merle chanter dans le jardin. Il a de bons poumons ce petit merle! Même avec la fenêtre fermée, on entend bien son chant. La neige a enfin fondu. L'oiseau cherche dans la pelouse détrempée de quoi se nourrir. Bientôt arrivera le temps de refaire le nid. Il doit reprendre des forces.


Dans un soupir, Philippe décroche le téléphone avec, sous les yeux, la liste de ses clients à rappeler d'ici midi. Heureusement que Catherine, sa dévouée secrétaire, tient la route... et le standard. Il peut se reposer sur elle.


Au bout d'une grosse heure, il en a fini avec cette liste. Il attaque le courrier. Ce qui va lui prendre encore un bon moment. Lire, dicter ses réponses ( vive l'enregistreur numérique). Et hop il passe aux dossiers. La pile est haute, très haute. Mais bon. Philippe ouvre le premier.


Ah oui, c'est ce pharmacien qui vient de prendre sa retraite. Dossier compliqué et épais comme ça. Ce client qui veut tout vendre pour partir loin, au soleil. Ah! Le soleil.


Contrairement à ce que certains aiment croire, du soleil, on en trouve pas si loin. On en trouve en Bretagne. Mais oui. Discrètement, le regard de Philippe glisse de la première page du dossier vers le cadre photo sur son bureau. Un cadre électronique, numérique, vous savez, un de ceux dans lequel on glisse une carte mémoire pleine de photos. Et quand il fonctionne, un diaporama s'affiche.


Clic, d'un doigt, Philippe a mis son rêve en marche. Première vue: l'île Verte à Locquirec, un jour de marée basse à fort coefficient. C'est sa chérie qui avait pris cette photo. Comme pratiquement toutes les autres d'ailleurs. Elle adore ces nouveaux gadgets. Il est vrai que celui-ci est magique. Philippe la revoit même prenant cette photo, un grand sourire aux lèvres, heureuse, les deux pieds bien enfoncés dans la mousse épaisse du bout de l'île, ce bout d'île auquel on ne peut accéder que quand la marée part loin.


La seconde photo, à contre jour, fait briller le sable humide comme une mer de plomb. Au-dessus un ciel immensément bleu, bleu lagon. Et le soleil éclate de mille rayons. En Bretagne! Mais oui, la magie des contrastes. Pourquoi croyez-vous que des peintres célèbres sont venus jusqu'à Pont-Aven si ce n'est pour jouer à essayer de capturer cette luminosité lustrée que nos paysages nous adressent parfois?


Quelques photos plus loin, voici le vieux cyprès arthritique, dans le jardin de la vieille maison, ou plutôt de la néo vieille maison, de la pointe du château. Mille fois tordu, mille fois brisé, il lui reste une branche qu'il a fait pousser à l'horizontale, comme un bras tendu vers l'horizon. Il a connu le casino de Locquirec, il y a plus d'un siècle, il a connu les allemands envahisseurs. Sur la photo, il tient encore debout. Hélas l'hiver dernier la tempête d’équinoxe a fini par avoir raison de lui et l'a déraciné. Mais dans le cadre numérique, il dresse encore fièrement son bras unique dans un ciel bleu pacifique.


La photo suivante, sa préférée: ses deux filles, encore toute jeunes, courant, riant, cheveux au vent, dans le chemin du Tour de Pointe, des larmes de joie brillant dans leurs yeux émerveillés.


Et maintenant voici le palmier qui essaie de résister au sel marin derrière la maison de la tante unique et préférée de Philippe. Un long tronc maigrichon couvert d'écailles, haut de quatre bons mètres, avec à son sommet quelques feuilles encore bien vertes. Oh bien entendu ce n'est pas un phœnix ce palmier. Mais quand même, il a encore fière allure au pied d'une des plages les plus ventées de chez nous. C'est dire si le climat breton est bon pour la végétation.


A la vérité, les arbres feuillus tiennent mieux, c'est vrai. En voici pour preuve la seconde photo que Philippe affectionne tout particulièrement: la rangée de vieux tilleuls du jardin de l'hôtel de Paulo Seité. Ces tilleuls qui dominent la Roche Tombée. La photo, prise à marée haute, au printemps, laisse deviner à travers les bourgeons à peine éclos, cette roche en forme de navire de guerre. Cette roche qui semble protéger l'entrée du port. Cette roche qui semble veiller vaillamment sur les petits voiliers qui régatent sur le plan d'eau. Dans un ciel bleu azur et une mer turquoise.


Ah ça non, notre Bretagne n'a rien à envier aux rives ensoleillées de la Méditerranée ou de la Floride. Non mais.


Le diaporama est terminé. Philippe est requinqué.


Il baisse les yeux sur son dossier. Il a trouvé la solution idéale pour son client. Et dans sa tête, il est prêt à relever le défi. Il va trouver la solution pour chacun d'eux. Car oui il l'aime son métier. Qu'importe finalement ce souci quotidien de se mettre à jour, de se battre avec ces changements perpétuels de lois, d'articles et de décrets. Ses clients comptent sur lui. Il est prêt.





NDLR: Bon maintenant vous pouvez retourner le livre pour découvrir les cinq mots. Comment ça, c’est déjà fait?!?...





Le langage des fleurs


Pour Katell


NDLR: Cette fois ci, je ne vous les donne pas. Non pas la peine d’insister! Laissez-vous porter par l’histoire.


Toute petite déjà, Katell adorait la nature. À toutes les saisons. Mais avec une petite préférence pour le printemps. Et comme Katell passa toute son enfance dans la campagne bretonne, les saisons, elle les connaissait par cœur.


Quand elle était à l'école, elle n'attendait qu'une chose: que la cloche sonne et libère les enfants! Katell s'envolait alors et rentrait à la maison en courant par le chemin des écoliers. Le long des fossés couverts de primevères, sur les talus replis de marguerites, dans les sous-bois où les jacinthes sauvages montraient le bout de leur nez. Katell les adorait toutes ces taches multicolores cachées dans le vert tendre printanier. Elle se faisait des colliers de fleurs, des bracelets, des pendentifs. Des couronnes et diadèmes qui magnifiaient sa chevelure auburn bouclée et ses grands yeux verts. Et puis le dernier jour de l'école, fin juin, elle cueillait le plus beau bouquet de fleurs sauvages qu'elle offrait à sa maman en rentrant le soir, son cartable encore sur le dos.


– Méfie-toi ma fille, ou tu deviendras fleuriste, la taquinait alors son papa en riant!


Katell, lui rendant son rire et filait dans la cour de la ferme: elle ne supportait pas de rester enfermée. C’était le début de vacances, pour patienter en attendant l'arrivée de ses cousins, elle filait dans le pré voisin, se couchait dans les herbes folles, attrapant une fleur de pissenlit et, soufflant dessus, dispersait les mille petites graines à tous les vents de l'été. Oui, les fleurs étaient ses amies!


Mais les garçons se moquaient d'elle. Même Nicolas. Ah, Nicolas... C’était pourtant le plus beau garçon de la classe. Non, de l'école. Et même du bourg. Il avait des cheveux noirs, bien noirs et des yeux d'un bleu électrique! Et comme, en bon fils de fermier qu'il était, il avait la peau mate des gens qui vivent à l'air, le bleu de ses yeux ressortait encore plus! Mais Nicolas s'était acoquiné avec la bande de Louis et des mauvais garçons qui passaient leur temps libre à se moquer des filles.


Arrivée au bord de la rivière, celle qui séparait les terres de la famille de Katell de celles de la famille de Nicolas, la fillette s'assit sur un rocher et se mit à rêver tout en laissant sa main jouer avec l'eau un moment. Derrière elle, des bruit de pas la firent se retourner. Malheur! C'était Louis! Pour une fois il avait l'air seul. Mais cela n'enlevait en rien la méchanceté qu'il avait en lui. Il commença à se moquer d'elle et lui lança des boules de vase, ponctuant ainsi chaque grossièreté. La pauvre Katell essayait de se protéger comme elle pouvait en lui criant d'arrêter. Mais le vilain garçon, la sentant prête à pleurer, redoubla ses vociférations.


– Louis! Arrête! Nicolas venait de surgir sur la rive opposée. Il compléta son ordre d'un puissant
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